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DEPUIS TREs longtemps, la figure de la Terre (avec T majuscule), celle que les 
Grecs appelaient Gaia ou Ge, ne cesse d'attirer !'attention de plusieurs historiens 
des religions, et meme de provoquer une sorte d'engouement pour cette entite 
consideree, entre autres, comme 'mere de toute chose' (rtaJlJlTl"tEtpa), comme une 
puissance 'tres ancienne' (rtpEcr~icrtr])-pour reprendre les termes de l'Hymne 
Homerique a Ge (1-2). Mais c'est surtout depuis la publication de l'ouvrage 
d' Albrecht Dieterich, au titre si parlant, 1 que la 'Terre-Mere' a ete promue au rang 
de divinite universelle des origines, a laquelle tous les peuples auraient rendu un 
culte, et qui serait source unique de vie et d'energie pour hommes, animaux, et 
vegetaux.2 

Qu'il soit cite, ou qu'il soit passe sous silence, l'ouvrage d'A. Dieterich a incite 
d'autres specialistes-et non pas des moindres-a gratifier la Terre d'un statut de 
'primaute; voire de 'preeminence; par rapport aux autres divinites grecques. Une 
superiorite bien 'etablie,' dira-t-on. Car ce serait de cette Terre-Mere universelle 
que 'procederaient,' par une sorte d'emanation, les diverses Athena, Hera, Aphro
dite, mais surtout Demeter et Kore, comme autant de 'rejetons' qui 'pousseraient' 
de ce 'giron' originel ala maniere des plantes. 3 De ce point de vue, est tres signifi
catif, par exemple, le raisonnement d'un specialiste de la civilisation mycenienne, 
tel John Chadwick, qui ecrivait: la Demeter et la Persephone des Grecs de l'epoque 
classique 'ont continue, de diverses fa~ons, le culte prehellenique de la Terre-Mere 
(Earth Mother) .... Il ne peut exister aucun doute que depuis l'Helladique Ancien 

Dieterich 1925.-Ces reflexions, qui ne se veulent ni absolument affirmatives ni definitives, sont 
nees d'un reexamen critique-entrepris depuis longtemps-de cette figure 'archetypale,' que 
nombreux historiens des religions continuent a cherir so us les noms de 'Grande Deesse,' 'Deesse
Mere,' 'Terre-Mere' etc. Dans ce texte, je me limite a esquisser quelques aspects seulement de ce 
theme 'terrien; si riche en rebondissements. 

2 Le modus operandi de Dieterich, pour Ia construction de cette 'theologie' de Ia Terre-Mere, a ete 
analyse, voire 'decortique,' par Pettersson 1967. 

3 Cf Stengel 1910:26. Selon Cook (1914:396), derriere Demeter et Kore 'looms the venerable form 
of the earth-mother.' 
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[c. 2500 av. J.C.], le culte de la Terre-Mere avait domine la vie religieuse dans le 
monde egeen; et cela a continue pendant l'epoque classique sous des noms divers.'4 

Mais l'attrait qu'exerce sur certains savants cette entite nommee Terre, ne peut 
etre apprehende que dans le cadre d'un courant de pensee qui cherche, depuis tres 
longtemps, a mettre le temps des origines sous le signe et l'emprise d'une puis
sance feminine qu' on appelle, de fa<;:on sou vent interchangeable, 'Grande Deesse: 

'Deesse Mere,' 'Grande Deesse Mere,' 'Terre-Mere.'5 

Or une des idees directrices sur lesquelles se fonde ce type de 'monotheisme 
feminin des origines:6 pourrait-on dire, concerne justement !'identification de 
cette insaisissable 'Grande Deesse Mere' ala Terre elle-meme. Certains ne font pas 
de distinction entre ces deux figures, considerant sans doute que, des l' epoque 
paleolithique, la 'Grande Deesse,' aux attributions universelles, est deja la Terre (cf 
Pettersson 1967:8-9). D'autres, comme, par exemple, Pierre Leveque, pensent que 
Ia 'Deesse Mere,' principe de fecondite des Paleolithiques, devient, avec !'invention 
de !'agriculture, Ia 'Terre Mere,' principe de Ia 'structure desormais indestructible 
[de la] fecondite/fertilite.' 7 Et a !'image de celle qui l' avait precedee, cette Terre
Mere aurait egalement occupe une position de prepotence, elle aurait constitue 
!'element dominant parmi les entites divines. Pour les Grecs, dit Guthrie, 'the 
worship of the earth as the Great Mother was one of the oldest forms of their reli
gion, if not the oldest of all.'8 

Si je m' attarde sur ces theories, c' est parce qu' elles ont exerce une influence cer
taine sur la fa<;:on dont on considere Gaia/Ge, sur !'importance dont on l'investie, 
et sur laplace qu'on attribue, dans le pantheon grec, a cette 'Mere par excellence.' 

Certes-et, sur ce point, qu'il me soit permis de reprendre quelques reflexions 
de !'article cite precedemment:9 

'on ne saurait mettre en question le cote maternel de Ge, souvent mis en 
valeur par des specialistes de la Grece ancienne, d'autant plus que ce sont les 
Grecs eux-memes qui en parlent. On ne saurait non plus faire abstraction 
de Ia place importante concedee a Gaia, par la Theogonie hesiodique, dans 
l'ordre des generations divines. Mais il serait preferable de sortir des 
generalites et d'interroger de nouveau et conjointement les donnees 

4 Chadwick 1976:93 (c'est moi qui souligne). Je reviens sur ces aspects dans une etude en cours sur 
le sacrifice des betes pleines. 

5 Sur ce courant de pensee qui est beaucoup plus persistant qu'il ne parait, voir brievement 
Georgoudi 1994-95. 

6 A propos du 'fantasme' de ce monotheisme feminin, voir les analyses et Ia demarche historique 
de Philippe Borgeaud (1996). 

7 Leveque 1985:49. 

8 Guthrie 1957:20. 

9 Georgoudi 1994-95:291-92. 
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litteraires, epigraphiques et archeologiques, non pas pour leur imposer 
l'image- qu'on aurait deja prefabriquee-d'une puissance universelle et 
a-temporelle, aux contours flous, nommee Gaia ou Ge, mais pour y 
examiner les fa~ons dont cette deesse a ete apprehendee par les Grecs, dans 
les divers lieux de culte et selon les differentes epoques. En situant ainsi Ge 
dans l'espace et le temps, on pourrait sans doute mieux comprendre un fait 
plutot paradoxa!: a savoir, que cette Terre si maternelle, dotee, surtout par 
des modernes, d'une telle amp leur, occupe en fait une place assez restreinte 
dans les cultes des cites grecques ou, de surcroit, elle n'est pas honoree en 
tant que Mere, en tant que Meter.' 

Je me demande meme si la preponderance accordee souvent par les modernes ala 
figure de Ge n'est pas due, dans une large mesure, a un autre facteur, d'ordre 
methodologique. Car on fa~onne d'habitude son image sur une base presque 
exclusivement 'litteraire,' en n'utilisant comme materiau que des recits mythiques, 
des traditions, des histoires legendaires. Quant aux faits cultuels, plutot maigres, 
ou bien on les delaisse, ou bien on les cite sans se poser de questions sur leur 
pauvrete. Parfois meme on prod·de de fa~on tres selective en ne privilegiant que 
certaines des donnees litteraires. C'est ainsi que plusieurs hellenistes evoquent 
inlassablement le fameux prologue des Eumenides d'Eschyle, pour installer la 
Terre, une fois pour toutes, a l'origine de I' oracle de Delphes, en tant que premiere 
detentrice de !'inspiration prophetique. Ou encore, on saisit chez Pausanias 
quelques bribes d'information pour introniser Ge (ou meme la 'Terre-Mere') aux 
oracles d'Olympie et de Dodone, en tant que 'premiere occupante' de ces lieux 
mantiques. On sait cependant que niles fouilles jusqu'a ce jour ni d'autres donnees 
cultuelles n'ont pu confirmer la 'priorite' de Ge sur Apollon ou Zeus-ce qu'on 
avoue parfois a regret, tout en continuant a croire fermement a une Gaia primitive, 
qui aurait regne sur ses oracles 'telluriques' avant d' en etre 'effacee' par des 
'nouveaux dieux.' 10 

Ainsi, au lieu d'examiner conjointement et de maniere contrastive tant les faits 
mythiques que les faits cultuels, on met principalement en valeur les aspects 
mythiques de Gaia, auxquels on assujettit et on adapte tout autre element du 
dossier. Mais de cette fa~on, on trace le portrait d'une puissance divine aux traits 
hypertrophies, dont les pouvoirs ne seraient parfois usurpes que par ceux qu'on 
appelle les 'dieux-fils' (Leveque 1985:204). Car ces divinites males seraient plus 
aptes, dit-on, a repondre aux besoins des cites archa"iques, dans le cadre d'une 
religion civique a caractere aristocratique et davantage citadin. 

10 J'ai eu !'occasion d'aborder ces questions, d'un point du vue critique, dans une etude sur leper
sonnel des oracles grecs (Georgoudi 1998). Surles 'virtualites mantiques' de Gaia et ses relations 
avec Apollon et les autres puissances de !'oracle delphique, cf Detienne 1998:160-69. 
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A cette question relative a la preference marquee pour le profil mythique de 
Gaia/Ge, aux depens de son existence cultuelle, vient s'ajouter un autre probleme 
tout aussi epineux, probleme qu'on pourrait formuler au moyen d'une interroga
tion: les Grecs, faisaient-ils ou non une distinction-plus ou moins perceptible
entre: a) la deesse Terre, avec son individualite et sa propre histoire, clairement 
dessinees depuis la Theogonie hesiodique, une deesse qui a sa place parmi les 
autres puissances divines, et qui res;oit, dans certains endroits, les honneurs des 
hommes; b) la terre cons;ue comme matiere, comme entite cosmique ou, plus 
particulierement, comme element de la nature, comme un espace qu'on cultive 
(ou non), et qui produit la nourriture pour l'homme et !'animal; etc) la terre en 
tant que territoire d'une cite, en tant que sol foule par les citoyens et qu'on cherit 
comme une mere, en tant que terre-patrie, pour laquelle on peut donner sa vie? Et 
si la reponse a cette question s'averait positive, comment pourrait-on deceler la 
distinction qui s'opere, et quelles formes prenait-elle selon les differents contextes? 11 

II est vrai que, pour plusieurs hellenistes, une telle interrogation ne se pose 
meme pas, elle n'a aucune raison d'etre. Si parfois on consent a s'en occuper, c'est 
pour l'expedier de fas;on la plus breve, en considerant qu'il s'agit la d'un faux 
probleme, en affirmant, par exemple, que les Grecs ne faisaient pas la difference 
entre une entite cosmique, une realite naturelle, et la puissance divine qui la 
representait. C'est sans doute pour cette raison que de nombreux traducteurs et 
commentateurs des textes grecs, ou encore des specialistes de la culture grecque, 
dotent negligemment et sans justification, le mot gaia ou ge d'un gamma majus
cule, en voyant presque partout surgir une deesse Terre (avec T majuscule), ou plus 
exac-tement une deesse Terre-Mere (avec T et Men majuscules), puisque la 'Terre' 
ne saurait etre que 'Mere.' 12 

11 C'est a partir de ce genre d'interrogations qu'on devrait etudier, par exemple, le sens des mots 
gaia!ge dans les formules juratoires. Cette question, nous l'avons posee dans une serie de semi
naires sur le serment (cf Annuaire de l'EPHE, Section des Scienes Religieuses 1993-94. 102:230-31, 
et 1997-98. 106:279). En meme temps, nous avons explore Ia signification de termes, comme 
'terre' (yaia/yi']), 'solei!' (ijA.w~). 'ciel' (oupav6~). 'lumiere' (<j>Oi~, <jlao~). 'nuit' (vu~). 'ether' 
(ai6i]p), 'air' (ai]p) etc., dans certaines expressions invocatoires. II arrive, en effet, qu'un person
nage tragique s'adresse a ces elements du kosmos, pour exprimer son emotion ou sa detresse, 
pour qu'ils voient ce qu'il endure, pour qu'ils soient temoins de ses malheurs, de ses souffrances. 
Dans ce sens, Ia terre peut etre sentie et invoquee comme 'mere' (cf Eur. Hipp. 601-02), sans 
qu'elle devienne !'inevitable 'Terre-Mere' des modernes. Mais ce sujet demande un developpe
ment a part. 

12 Cf, parmi plusieurs exemples, Assael1998:112 ss. Cette tendance a ete aussi signalee et denoncee 
par Nicole Loraux, en parlant de Ia terre d' Athenes: Thistoire des religions a, une fois pour 
toutes et sans recours, dote ge d'une majuscule; peu importe des Iars que Platon n'en donne pas 
ala terre athenienne' (1996:143: mais cf 134). Avouons cependant qu'il nous est arrive a suivre 
cette tendance, en transformant parfois Ia 'terre' en 'Terre,' dans le but de marquer !'importance 
dont se revet cet element dans un contexte donne. II n'empeche que l'emploi abusif de Ia majus
cule risque d'alimenter Ia confusion et d'entretenir !'image artificielle d'une Terre introuvable. 
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Ainsi, dans la plupart des cas, on parle comme si l'equation gaia/ge = Gaia/Ge 
etait une evidence, une certitude qui s'imposait. Pour donner un exemple, la Gaia 
de la Theogonie d'Hesiode et la gaia/ge des Travaux et les jours ne constitueraient 
que la meme entite divine, la venerable Terre-Mere. D'ailleurs-dira-t-on-la ge 
n'est-elle pas, dans les Travaux (563), qualifiee de 'mere de tous' (yfi navtrov f.lll
tT]p), une mere qui produit des 'fruits de toutes sortes' (Kapnov O"Uf.lf.llKtov)?13 

Voila done notre 'Terre-Mere,' bien presente dans ce poeme. So it. Mais, dans ce cas, 
on ale droit de se demander pourquoi cette supposee Terre-Mere des Travaux ne 
se nomme pas, tout simplement, Ge ou Gaia, pourquoi il faudrait qu'on la devine 
non seulement derriere le mot ge ( ou gaia, cf 232), mais aussi derriere d'autres 
termes designant la 'terre' (avec plus ou moins de nuances semantiques), a savoir, 
aroura (cf 237), ou chthOn (cf 479 ). 14 

Certes, on pourrait retorquer que ce poeme hesiodique n'est pas un calendrier 
de cultes, ou chaque puissance est clairement identifiee par son nom unique, 
accompagne ou non d'une epithete particuliere. La liberte poetique permet sans 
doute de jongler avec la 'Terre' et la 'terre,' et de se representer la deesse 'Terre
Mere' derriere chaque motte de 1' aroura, surtout lorsque cette apoupa est qualifiee 
de sEi8ropo~ ('feconde: cf 117), ou encore derriere chaque parcelle de la chth6n, 
d'autant plus que cette xSrov est consideree comme ota ('divine; cf 479). 
Admettons que tout cela soit probable. Mais alors, pourquoi le paysan d'Hesiode 
n'adresse-t-il passes prieres a cette 'Terre-Mere; censee etre bien presente dans les 
Travaux, pourquoi implore-t-illa 'pure' (ayvf1) Demeter15 , et remet-il surtout son 
sort entre les mains de Zeus Chthonien 16 et Olympien (465, 474), responsable (avec 
Demeter) de la maturation du ble et de boones recoltes?17 

13 Cf Rudhardt (1990:376): 'Lorsque les Grecs appellent Gaia mere, ils ne pensent pas toujours a 
son role theogonique; ... Chez Hesiode, ce n' est pas dans Ia Theogonie qu' elle rec;:oit ce nom, c' est 
dans les Travaux' (et ici !'auteur renvoie precisement au vers 563, cite ci-dessus). 

14 Notons que, sur un plan general, gaialge et chthon presentent des aspects comparables, voire 
communs. Toutes les deux sont considerees comme des elements nourriciers, capables de 
'nourrir (de leurs fruits) beaucoup d'etres:' gaia poluphorbe (Hom. II. 9.568; cf Hes. Theog. 693: 
gaia pheresbios ); chth6n pouluboteira (Hom. II. 3.89; Hes. Op. 510). Toutes les deux sont 
qualifiees de 'noires:' gaia melaina (Hom. II. 2.699; cf Solon, fr. 30.5 Gentili-Prato: ge melaina); 
kelaine chthon (Hom. II. 16.384). Toutes les deux sont de grandes dimensions: apeiron gaia, 
'terre sans limites, immense' (Hes. Theog. 187); eureia chthon, 'terre vaste, large' (Hom. II. 
4.182)-la chthon est, d'ailleurs, conc;:ue souvent comme une surface. 

15 Qu'on n'aura aucune raison d'identifier ici a Gaia/Ge, comme l'auraient souhaite ceux qui 
cherchent desesperement Ia 'Terre-Mere.' 

16 Ce Zeus Chthonios, loin de representer un Zeus 'Infernal; comme !'on dit souvent, offre un autre 
exemple de !'association entre Zeus et Ia chth6n, en tant que terre qu'on cultive (cf Travaux 479), 
une terre nourriciere (voir, ci-dessus, n. 14). II ne faudrait done pas mettre au meme niveau Zeus 
Chthonios et Zeus Katachthonios, comme semble le faire West (1978:276, 465). Une etude syste
matique reste encore a faire sur cet aspect semantique de chthon et de chthonios par rapport aux 
differents sens des adjectifs epichthonios, hupochthonios, katachthonios. 

17 On connait Ia place importante qu'occupe Zeus, dans les Travaux, en tant que divinite dispen
satrice de richesses (cf 379), en tant que dieu 'tres fort' (i:ptcrOEVTt<;), maitre absolu des pluies (cf 
415-16, 483-90). 
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Quant au petit nombre des cultes conn us de Gaia/Ge, il constitue un fait qui ne 
semble pas interesser grand-monde. L.R. Farnell, un des rares a s'en etre preoc
cupe, a essaye de l'expliquer: pour une religion hautement 'anthropomorphique,' 
comme celle des Grecs, il serait difficile d'eriger en 'personnalite active' une figure 
avec un nom (Ge) si materialistic. Mais comme Farnell croit a !'importance du 
'culte de la terre' pour 'toutes les tribus helleniques,' il fait appel a la vieille bonne 
methode de !'assimilation et decouvre Gaia/Ge derriere d'autres puissances, 
comme Themis, Rhea, Cybele, Demeter etc. En revenche, M.P. Nilsson, bien qu'il 
consacre peu de pages a Ge, en guise d'introduction a la partie concernant 
Demeter, critique fermement les tenants d'une soi-disant Mutterreligion, qu'on 
professe en se fondant principalement sur la litterature et les speculations philo
sophiques. II note avec justesse la pauvrete cultuelle de Ge, et la quasi absence de 
fetes, qu'il semble imputer ala 'personnification pale et chetive' de I' element terre, 
dont la deesse Ge n'arrive pas a se detacher completement. 18 

Enfin, d'aucuns justifient cette penurie de cultes en l'honneur de Gaia/Ge, en 
evoquant !"omnipresence' et l"ubiguite' de cette divinite. 19 On part du principe 
que le culte exige normalement une affinite privilegiee entre une localite et certaines 
divinites; or la terre, en tant qu'universelle, est partout, elle represente une realite 
palpable, visible de to us, elle fait intrinsequement partie de I' existence humaine et, 
par consequent, il n'y aurait aucun besoin d'instituer des cultes particuliers en 
l'honneur de la deesse qui l'incarne. J'avoue que ce raisonnement me laisse un peu 
sur rna faim. Et je ne peux pas m'empecher de m'interroger sur la question que j'ai 
esquissee tout a l'heure, et qui meriterait, a mon avis, plus d'attention: a savoir le 
decalage qu'on observe entre un discours plethorique des anciens ou, plus exacte
ment, des Atheniens (mais aussi de certains modernes qui les prennent au mot) sur 
Ia 'terre,' voire Ia 'terre-mere,' et les maigres cultes de Ge signales dans les cites 
grecques, des cultes qui, de surcroit, ignorent une Ge Meter. 20 

18 Farnell 1907:1-28; Nilsson 1967:456-61, avec bibliographie. Cf aussi Burkert (1977:272), qui 
souligne le tres modeste role que joue Gaia dans Ia religion traditionnelle, et qui remarque, a juste 
titre, que ni Demeter ni Ia Grande Deesse de J'Asic Mineure ne sauraient etre identifiees a Ia 'Terre.' 

19 Je fa is ici allusion a une interessante discussion qui a eu lieu, il y a quelques annees, a J'Universite 
de Geneve, grace a !'ami tie et Ia gentillesse de Philippe Borgeaud. 

20 De ce point de vue, je ne vois pas a quai se refere L.-M. L'Homme-Wery (1995:145), lorsqu'elle 
parle des 'autres cultes consacres a Ia Terre oil elle est peryue comme Mere' (c'est moi qui 
souligne). II faudrait peut-etre s'entendre sur le scns de ce que !'auteur appelle 'culte' ou 'plan 
cultuel' (ibid., p. 143 et n. 14). Car ni J'eventuelle personnification de Ia terre en tant que mere, 
ni meme sa dimension theogonique (cf Solon fr. 30.3-7 Gentili-Prato) n'impliquent automa
tiquement !'existence d'un culte en l'honneur d'une 'Terre-Mere.' Certes, L'Homme-Wery 
(1996) soutient Tidentite' entre Ia 'Terre-Noire' de Solon (toujours avec des majuscules) et 'Ia 
Mere des divinites olympiennes, dont le culte est fonde par Solon sur !'Agora d'Athenes' (cf 
L'Homme-Wery 1995:143 n. 13). Mais cette these exige une longue discussion qui n'a pas sa 
place ici. 
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Pour illustrer ces reflexions et cette problematique, je voudrais prendre, a titre 
experimental, un autre exemple, celui de Ia terre d'une cite, qu'elle soit ou non 
associee a une 'declaration d'autochtonie.' 

On a beaucoup ecrit et on continue a ecrire sur les mythes d'autochtonie et sur 
le discours qu'ils suscitent dans une cite comme Athenes, ou encore a propos d'une 
ville comme Thebes. Partant de ce sujet privilegie, bon nombre de cher-cheurs ont 
cree, petit a petit, un autre mythe en fa<,:onnant une importante et non moins 
imposante divinite nommee Terre-Mere. Et comme ces savants se preoccupent 
d'habitude peu de Ia realite cultuelle d'une telle figure, on a parfois !'impression, 
en les lisant, que cette Terre-Mere constitue une puissance divine majeure, fonda
mentale pour Ia vie et les pratiques religieuses de Ia cite. 

Les exemples de ce type de confusion abondent. Je me contente d'en 
mentionner un: dans son ouvrage De abstinentia (ii, 32), Porphyre, en citant 
Theophraste, parle de Ia 'terre' ( yf]), qualifiee de 'notre nourrice et mere' ( w~ 
1po<j>ou Kat 1-tll'TPO~ 'fl~-tffiv). La terre, dit le texte, est 'le foyer commun des dieux et 
des hommes (8EffiV Kat av8pW1tCOV ECl"'tta), et i! faut que tOUS ... nous lui chantions 
des hymnes et Ia cherissions comme celle qui nous a enfantes (w~ 'tEKouaav).' En 
commentant ce texte, dans son edition de l'ouvrage de Porphyre (CUP, 1979:212), 

Jean Bouffartigue fait, entre autres, cette remarque: 'La Terre-Mere [avec majus
cules, bien entendu] jouissait en Attique d'une particuliere veneration, qu'il ne faut 
pas separer de Ia pretention des Atheniens a l'autochtonie. La Terre se distingue 
ainsi de I' ensemble des dieux et constitue meme, comme dans ce passage, une di

vinite susceptible d' etre mise en paralle!e avec I' ensemble des dieux' ( c' est moi qui 
souligne). 

Tout d'abord, il faut preciser qu'il n'est pas question ici d'une 'Terre-Mere' en 
Attique. Ce passage attribue a Theophraste se refere a Ia terre en general, et s'insere 
dans le discours contre le sacrifice sanglant. D'autre part, on ne voit pas comment 
s'exprime Ia 'veneration particuliere' de cette 'Terre-Mere,' puisqu'on ne trouve
au mains dans I' etat actuel de notre documentation-aucun culte d'une Ge Meter, 

a Athenes ou, plus generalement, en Attique. Enfin, s'il est vrai que Ia ge se dis
tingue ici des dieux ( et, je dirais, des hommes aussi), cela ne Ia transforme pas 
necessairement en une 'divinite' cultuellement existante, comme pourrait le 
montrer le discours sur Ia terre civique, oil I' on retrouve ce type de distinction 
(voir cidessous). 

Mais venons-en a Ia question de Ia terre civique. A Ia suite de ce qui a ete dit plus 
haut, je pense done qu'il faudrait essayer d'etablir une distinction, la plus nuancee 
possible, entre, d'une part, une deesse Gaia/Ge avec ses eventuels cultes civiques, 
et d'autre part, Ia terre d'une cite, ce sol qu'on glorifie, qu'on cherit comme une 
mere dont on chante les louanges, qu' on investit meme d'un caractere sa ere. Bien 
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entendu, cela ne nous empeche pas de chercher, par la suite, les associations even
tuelles entre ces deux realites. Mais cette distinction s'avere, me semble-t-il, neces
saire pour une serie de raisons, dont je signalerai rapidement deux. 

Premierement, malgre les divergences qu'on peut signaler entre le modele de 
l'autochtonie athenienne et celui de l'autochtonie thebaine,21 la terre (ge) de ces 
deux cites est souvent qualifiee (par le discours athenien) de 'mere' (!.drt:T)p) et de 
'nourrice' ( -rpo<jl6c;). 22 C' estelle qui, d'une fas:on ou d'une autre, a enfante et nourri 
les citoyens (ou, au mains, les premiers d'entre eux, comme a Thebes), et c'est elle 
qui prend toute la charge de leur paideia, de leur education, comme le dira .Eteocle 
dans les Sept contre Thebes (Aesch. Sept. 18). Or, comme on I' a vu dans le cas de la 
terre hesiodique, on constate ici le meme type de flexibilite lexicale: pour designer 
cette terre civique, les textes n'emploient pas seulement les mots gaia!ge. Ils utili
sent, de fas:on parfois interchangeable, et dans les memes contextes, d'autres 
termes apparentes, tels chthOn, sol, territoire, terre, ou chora, pays.23 Et comme il 
arrive avec la terre (ge), de la meme fas:on le pays (chora) peut etre designe comme 
'mere' (meter), ou/et comme 'nourrice' (trophos), pour renforcer justement ce cote 
maternel et nourricier du pays nataJ.24 

Parfois meme, pour exprimer cette realite complexe que constitue la terre 
civique, on emploie tout simplement, le mot 'cite; polis. En fait, il peut y avoir un 
'va-et-vient' entre gaia/ge et polis, l'un pouvant renvoyer a I' autre, l'un pouvant 
remplacer l'autre. Hesiode met cote a cote la 'Thebes aux sept partes' et la 'terre 
cadmeenne; comme si la deuxieme servait d'apposition ala premiere.25 Et plus 
tard, la cite thebaine sera appelee par Euripide 'cette terre aux sept tours.'26 De 
fas:on comparable, les puissances divines de Troie sont designees comme 'les dieux 
qui possedent la cite: mais qui ne sont autres que 'ceux de la terre prise' par les 

21 Cf, sur ce point, Detienne 2000:54-56. 

22 Cf Pl. Resp. 3.414e; !soc. Paneg. (4) 25 (Athenes); Aesch. Sept. 16 (Thebes). Mais je dais pn'ciser 
que ces qualifications, comme aussi celles dont il sera question par Ia suite, peuvent egalement 
s' appliquer a toute autre cite. Ainsi, Hecube appelle Ia terre de Troie 'nourriciere' de ses enfants: 
\.wyii 1:p6$t!1£ 1:&v £11&v n':Kvwv (Eur. Tro. 1301). 

23 Cf l'emploi des mots ga/gi! et chth6n, a propos de Ia terre thebaine (Eur. Phoen. 70-72, 937-39), 
ou de Ia terre attique (Eur. Erechtheus fr. 18, vv. 63, 68, 77, 89, Carrara). Des exemples analogues 
abondent, mais on ne peut pas en faire ici le releve. 

24 Cf Pl. Resp. 3.414e, ou !'expression gi! meter cotoie Ia phrase peri metros kai trophou ti!s charas. 
Voir aussi Pl. Menex. 237bc: uno !lTJ'tpo~ 1:ii~ xoopa~, Dem. Epit. (60) 5: !lTJ'tEpa 1:i]v xoopav. 

25 Hes. Op. 162: U$' En'tanuAqJ 8i]~1], Kali!lT]tlit yai11 (avec le commentaire de Verdenius, 
1985:101). Dans !'Odyssee deja, Alkinoos demandera a Ulysse, l'etranger, quelle est sa gaia, son 
demos, sa polis (Hom., Od., 8.555). Or, pour le scholiaste, gaia et polis sont des termes sy
nonymes qui denotent Ia meme chose (£in£ lit': !lot yaiav] £in£ !lOt 'ti]v ai]v n6Atv). 

26 Eur. Phoen. 245: £n1:anupyo~ ali£ yii. 
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AcheensY De meme, 'les dieux qui possedent la cite' de Thebes sont ceux de la 
chara, mot qui peut remplacer, dans ce contexte, le terme ge, comme il a ete dit; 
mais ils sont aussi qualifies de 'gardiens des tours de cette terre,' c'est-a-dire, de 
cette cite.28 Quant aux humains, un bon et loyal citoyen doit donner sa vie pour 
sauver sa terre qui est sa cite: sozein gaian, ou sozein polin, dira Euripide dans les 
Pheniciennes (948, 952). La fille (ou les filles) d'Erechthee, a Athenes, vont mourir 
'pour la terre' (pro gaias ), ou pour le salut de 'ce pays' ( tesde charas, ou encore huper 
charas), et leur mere Praxithea, qui veut sauver la cite (s6s6 polin), sera louee par 
Athena en tant que 'salvatrice de la terre, du sol civique' (chthonos s6teira).29 Ces 
expressions ( dont no us donnons ici quelques brefs indices) sont equivalentes, sans 
qu'elles soient absolument identiques. 

Deuxiemement, ce pays, cette terre-mere, ce territoire-nourrice, cette cite, n' est 
pas seulement caracterise par son aspect maternel et nourricier. Cette terrene joue 
pas exclusivement le role d'une mere. Elle est aussi une sorte de pere, elle est aussi 
patris. Et le terme patris ne signifie pas simplement ce que nous appelons 'patrie,' 
mais il designe litteralement 'la terre du pere' ( ou, selon le contexte, 'des peres'), il 
delimite un espace fortement marque par I' element masculin. De ce point de vue, 
pour designer la meme realite, on peut parler de la 'terre-patrie, la terre du pere,' 
patris 30 gaia, ou de la 'terre paternelle' (patroia ge), ou du 'sol paternel' (patroia 
chthon), ou encore de la 'cite paternelle' (polis patroia)Y Et lorsqu'on songe a sa 
patris qui est sa polis, on pense naturellement a son 'pere:' Medee evoquera 
ensemble son pere et sa cite ( ro na'CEp, ro n6A.ts), ou la demeure paternelle (nmpos 
bOJ..lOUs) et sa patra (autre terme ici pour patris). 32 

27 Cf Aesch. Ag. 338-39: 1ou~ rroA.tcrcrouxou~ ewu~ 10\J~ 1f]~ aA.ouO"ll~ yf]~. 

28 Aesch. Sept. 271: xropa~ 10t~ ltOAtcrcrouxot~ 8EOt~; ibid., 166-68: 8EOi. ... ya~ 1UO"IiE rrupyolj>uAaKE~. 
Certes, cette relation, voire cette synonymie entre Ia 'terre' et Ia 'cite: n' a pas echapee a certains 
commentateurs modernes. Par exemple, G.O. Hutchinson !'a bien signalee, dans son edition 
commentee des Sept (1985:72, comm. au vers 167); mais cette complexite n'a pas influe sur sa 
fa<;on de concevoir Ia terre thebaine, qui n'est vue que sous les traits d'une 'Mother Earth' 
(Hutchinson, 1985:45, comm. aux vers 16-19, oil !'auteur se limite a renvoyer tout simplement a 
l'ouvrage de Dieterich, Mutter Erde). 

29 Eur. Erechtheus fr. 10,39 (rrpo yai.a~; cf Eur. Ion 278); fr. 18,66 (1f]crliE xropa~); fr. 10,42 (crfficrw 
rr6A.tv); fr. 18, 63 (xeovo~ crffi1npa), Carrara. Dans le Rhesus (154s.), Dolon dit qu'il veut bien 
'courir le risque pour Ia terre; et aller epier les navires des Grecs: £yro rrpo yai.a~ 16vliE Ki vliuvov 
8£A.w I pi.ljla~. Or, Hector avait auparavant (151-53) employe les mots ge et patroia polis pour 
designer Ia meme realite. Voir aussi Phanodemos, FGrH 324 fr. 4, Jacoby (urr£p xropa~); Dem. 
Epit. (60) 27 (crciJcrat 1T,v xropav). Cf Eur. Tro. 1168: mourir'pour Ia cite' (npo rr6A.Ew~). 

30 Sur I' emploi de I' adjectif patris, cf Sop h. OT 641: pour Creon, etre chasse de Ia 'terre de ses peres' 
(yf]~ rra1pi.lio~) ou etre tue sont deux maux equivalents. Voir egalement Ar. Thesm., 859-60, oil, 
pour Mnesilochos, sage patris est sa cite, Sparte. Sur patris polis, cf Pind. 01. 10.35-38. En tant 
que substantif, le mot patris s'associe a polis pour designer le lieu d'origine d'une personne (cf 
Eur. Hec. 905 s., ainsi qu'Eur. Ion 258-61 oil, pour preciser l'identite de Creuse, quatre termes 
sont employes: ge, patris, polis, pater, auxquels s'ajoute le 'nom' [ovo!J.a] de Ia femme). 
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Certes, !'expression patris gaia (ou ge patris33
) n'est pas une invention des 

Tragiques. On la trouve deja dans l'Iliade (2.140), lorsqu'Agamemnon exhorte les 
Acheens a partir pour la 'chere' ( cptAT]V) patrida gaian, on la retrouve aussi dans 
l'Odyssee. 34 Dans le Bouclier pseudo-hesiodique ( 1 et 12), c'est Alcmene et Am phi
tryon qui vont abandonner (comme Medee) domous kai patrida gaian, 'leur 
demeure et leur terre patrie' (Argos ou Tirynthe, selon les versions), pour venir a 
Thebes, oil Alcmene, unie a Zeus, enfanta Heracles. 

Or, ala place de patris gaia, on peut avoir patris aia-avec l'emploi de ce mot 
rare (a1a) dans le sens de la 'terre'35-ainsi qu'une autre expression analogue, 
hautement significative, a savoir, patris aroura. L'etranger qui arrive a Ithaque
qu'il s'agisse d'Athena deguisee en Mentes, ou d'Ulysse qui n'a pas encore ete 
reconnu- doit repondre a une question essentielle: quelle est sa terre (gaia), 
quelle est sa lignee (genee) et l' aroura des ses peres?36 La notion de la patrie englobe 
done aussi la terre labouree ( ou labourable), ces champs qu' on cultive a la sueur 
de son front pour les faire fructifier. Patris aroura: cette phrase homerique fait 
penser, me semble-t-il, au serment des ephebes atheniens. En effet, ils prennent a 
temoin non seulement les onze puissances divines (theoi), nommees en premier, 
mais aussi 'les bornes de la patrie, les bles, les orges, les vignes, les oliviers, les 
figuiers.' Tons les fruits de la terre, dont le ble et l'orge en priorite, sont des 
elements constitutifs de I' idee de la patrie, que les ephebes s'appretent a defendre.37 

La figure de la terre civique, en tant que 'terre-mere; mais aussi 'terre du pere; 
en tant que sol productif mais aussi pays qu'on doit proteger, se constitue done 

31 Cj a propos de Ia cite et Ia terre thebaines: Aesch. Sept. 582 (n6Atv na-rpq)av), 585 (nmpi~ n: 
yata), 640 (na-rp<{la~ yf]~), 668 (narpq)a~ ... xeov6-;). Selon certains commentateurs de Ia piece 
(cf Lupas et Petre, 1981:204, comm. aux vers 639-41), cette patris gaia 's'oppose nettement a Ia 
ge meter du prologue' (16). Pour P. Vidal-Naquet (1986:146), Ia terre est mere jusqu'au vers 585, 
ou elle 'change de sexe, elle est patris au lieu de meter.' Pour ma part, je ne pense pas qu' on a it 
affaire a une opposition, ou a une prcsumee evolution d'une nature maternelle a une nature 
paternelle, et j'avoue que je ne comprends pas tres bien les raisons de ce suppose changement de 
sexe. L'etude conjointe de toutes ces expressions, qui qualifient Ia terre civique, suggere qu'on 
peut Ia considerer, tout a Ia fois, com me nourrice, comme patrie, comme mere (voir ci-dessous). 
Sur patroia chth6n, cf aussi Sop h. Aj. 846: narpq)av T~V E!l~V ... xeuva. 

32 Eur. Med. 166-67; 502 s.; sur patra!ge patroia, cf. egalement Eur. Tro. 386-90. 

33 Cf Eur. Phoen. 280: le choeur des Pheniciennes evoque, lui aussi, sa yii mnp\~ qui l'a nourri (ii 
8p£1jfami >tE). 

34 Hom Od. 5.207: Calypso s'adressant a Ulysse; 24.322: Ulysse parlant a Laerce. 

35 Cette variante, on Ia trouve dans I'Odyssee 10.236 (nmpilio-; atT]~), mais aussi chez Hesiode fr. 
244 Merkelbach-West, du Catalogue des femmes. 

36 Hom. Od. 1.406-07; 20.193: 1t0U 1)£ vv Ol YEVE~ Katnmpt<; apoupa; 

37 Pour le texte du serment ephebique, voir: Tod 1948 vol. 2. n" 204. Remarquons que Ia ge 
thebaine, Ia terre qui a donne naissance aux premiers citoyens (politai) de Thebes, est qualifiee 
par Pherecyde d'aroura (FGrH 3 F 22a jacoby); cf. Apollod. Bib/. 3. 4.1 ss.: ek ges. 
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grace a toute cette variete d' expressions, a toute cette rich esse lexicale. Saurait -on 
representer exhaustivement ces aspects multiples, ces caracteres aussi bien 
feminins que masculins, a travers Ia personne d'une presumee 'Terre-Mere?' 
Pourquoi pas, dirait-on. II est bien connu que, dans un systeme polytheiste, une 
divi-nite peut assumer plusieurs fonctions, elle peut traduire diverses facettes de la 
vie et des aspirations humaines. Oui, mais on pourrait, de nouveau, se demander 
pourquoi dans ce cas, depuis Homere, cette 'Terre-Mere' reste insaisissable sur le 
plan cultuel, pourquoi elle n'arrive pas a emerger concretement de ces images 
polysemiques de la terre ou les humains ont vu le jour. 

Allons plus loin. Ce triple caractere, nourricier, paternel et maternel,38 de la terre 
civique, ou de la cite-terre, a ete clairement exprime par Isocrate, avec tout l'orgueil, 
voire toute !'arrogance qui caracterisent le discours athenien sur l'autochtonie: 

'Si nous habitons cette cite (sc. Athenes), ce n'est pas apres en avoir expulse 
d'autres gens, ni apres l'avoir occupee deserte, ni apres nous etre reunis en 
melangeant plusieurs peuples; mais si belle et si pure ( KaA.ro<; Kat YVY\O"tffi<;) 
est notre naissance, que la (terre) meme d'ou nous avons pousse (E<\>Uj..lEV), 
nous l'avons occupee pendant toutle temps, etant autochtones,39 et pouvant 
appeler notre cite des memes noms qu'on donne aux plus proches parents 
('toil<; oix£ta'tawu<;). Car, a nous seuls de tousles Grecs il appartient de l'appeler 
ala fois nourrice et patrie et mere ( 'tpO<\>OV Kat 1ta'tpt8a Kat !-lll-n.':pa).'40 

'Nous seuls de tous les Grecs,' dit Isocrate, appelons ainsi notre cite. Mais ce sont 
les memes noms qu'on attribue aussi ala terre et la cite thebaines, meme si c'est 
par l'intermediaire d'un Eschyle ou d'un Euripide.41 

Cependant, les Atheniens ne se contentent pas de chanter en solo les louanges 
de leur cite, de leur terre. Ils veulent plus. Ils considerent que leur pays (chora) 
merite d'etre loue 'par taus les hommes ('urro JtaV'tffiV av8pu'mwv) et non seule-

38 Sans oublier Ia fonction educative qu'assume Ia terre civique. En rendant hommage aux soldats 
morts pour Ia cite, l'epitaphios logos, prononce par Socrate, fait l'eloge de cette excellente paideia 
qu'ils ont re~ue (cf Pl. Menex. 237 ab). 

39 Rosivach (1987) a raison d'observer que le mot a\n:oxewv, dans sa composition, ne signifie pas 
'ne ou issu de Ia (meme) terre; comme !'on traduit de fa~on recurrente, mais 'ayant (toujours) Ia 
meme terre; 'vivant ( toujours) sur Ia meme terre.' En ce sens, autochton ne serait pas Ia copie 
exacte de gegenes, qui designe effectivement eel ui qui est 'ne de Ia terre.' 

40 Isoc. Paneg. (4) 24-25. Sans vouloir surinterpreter ce texte, notons cependant que les mot trophos 
vient avant le mot meter. Comme si !'on voulait mettre !'accent plutot sur Ia qualite nourriciere 
de Ia cite-terre, que sur son cote maternel. Mais nous reviendrons sur cette remarque. Quant au 
terme patris qui qualifie ici Athenes, on pourrait, plus precisement, le traduire par 'cite des 
peres.' CJ., sur le meme ton, Lysias Epit. (2) 17: les Atheniens, 'etant autochtones, ont possede Ia 
meme mere et patrie' (1:~V au1:~V ... ~T]1:Epa Kat rra1:pioa). Voir, ci~dessous, sur !'association 
entre les deux parents et Ia patrie/matrie. 

41 Voir ci~dessus, notes 22 et 31; cf aussi Eur. Phoen. 948: rra1:pq)av ya'iav. 
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ment par nous,' comme le dit Socrate (Pl. Menex. 237 c). Mais pourquoi-auraient 
demande quelques esprits na'ifs. Pour plusieurs raisons, repond Socrate, dont la 
premiere et la plus importante est que ce pays est 'aime des dieux' (8Eo<)>tlvijc;). 'Et 
celui que les dieux ont laue-continue Socrate-comment ne serait-il pas justifie 
a recevoir la louange de tousles hommes sans exception?' (ibid. 237 d). 

On touche ici a une question, a laquelle nous avons fait allusion plus haut 
(p.119), et qui meriterait d'etre traitee separement: a savoir la distinction entre les 
dieux (theoi) d'une part, et la gaia/ge de l'autre-la terre en general et la terre 
civique en particulier. Disons brievement ici que cette distinction remonte loin, au 
temps du partage du monde entre les trois freres puissants, Zeus, Poseidon, Hades. 
Car, comme le rappelle avec force Poseidon, indigne contre les diktats de Zeus: 'le 
tout a ete partage en trois, et chacun a eu sa part d'honneur ... mais la terre est un 
bien commun a nous tous (ya'ia ... ~uvi] mivnuv), ainsi que le haut Olympe.'42 

Meme Hesiode, qui a donne a Gaia/Ge ses titres de noblesse, sait tres bien 
parler de la 'terre' en tant qu'element cosmique, ne faisant pas partie de la commu
naute des dieux. Dans le prelude de la Theogonie, le poete demande aux Muses 
Heliconiennes de dire 'comment naquirent tout d' abord les dieux ( theoi) et la terre 
(gaia), et les fleuves et lamer immense ... et les etoiles ... et le large ciella-haut.'43 

Et lorsque Zeus attaque Typhon, c'est toute la terre qui retentit, qui gemit, qui 
bout, et cette terre est designee non seulement par le mot gaia, mais aussi par le 
terme chth6n. 44 Mais cette distinction entre theoi et gaia ne manque pas d' etonner 
plus d'un. West ( 1966:190) dira, dans son commentaire, qu' elle est 'un peu surpre
nante' (a little surprising), puisque la terre et tout ce qui suit sont de realites 
divines. Sans doute. Mais, comme il a ete remarque plus haut, le caractere sacre ou 
divin qui peut, eventuellement, marquer une entite naturelle ne lui confere pas 
obligatoirement le rang d'une divinite. De ce point de vue, le statut de la terre, dans 
les Lois de Platon, est un exemple significatif. 

Dans Ia cite platonicienne des Nomoi, le solei!, Ia lune, les astres, la terre, sont 
dotes, comme on le sait, d'une nature divine.45 D'autre part, les colons-fondateurs 
de la cite des Lois, qui se partagent Ia terre (gen) et les maisons, doivent prendre 
soin (therapeuein) 46 de leur ch6ra (pays), qui est leur patris, et que Platon qualifie 
de theos (Leg. 5. 739e-740a). Il s'agit, cependant, d'une 'dee sse' distincte 'des dieux 

42 Hom. II. 15.189-93. 
43 Hes., Theog.108-110; cf Theog. 187 et 693, ci-dessus, note 14. 

44 Hes. Theog. 839-47. II n'empeche que certains editeurs et traducteurs de Ia Theogonie font fide 
ces 'subtilites' du vocabulaire hesiodique et ecrivent le mot gaia de ces passages avec un gamma 
majuscule! 

45 Pl. Leg. 10.886de (theous kai theia onta). 

46 Ce verbe a aussi le sens de 'servir,' 'honorer.' 
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du pays et des demons locaux,'47 il s'agit d'une terre48 qui, meme divinisee, 
n' appartient pas au pantheon de la cite des Lois, 49 contrairement au Solei!, Helios, 
qui devient, grace a !'initiative de Platon, un dieu important avec culte public et 
enceinte sacree.50 Done pas de Gaia/Ge parmi les divinites, auxquelles la cite 
cretoise rend des honneurs ( telles Zeus, Athena, Hestia, Hephaistos, Artemis, 
Apollon, Demeter, Dionysos, Hades etc.). La ge de la cite des Lois aura une autre 
destinee: elle sera (avec le foyer de !'habitation) consacree a tousles dieux, elle sera 
un anathema (Leg. 12.955 e). 

Enfin, a Thebes, on trouve aussi la meme distinction entre, d'une part, les dieux 
-qu'ils soient appeles 'dieux du pays' (£yxwptot), ou dieux qui 'possedent la cite' 
(nol.tcrcrouxot, nol.u1oxot)-et, d'autre part, la terre civique, investie de toutes les 
valeurs dont il a ete question: valeurs maternelles, nourricieres, paternelles. 
Devant la menace ennemie, Eteocle mobilise jeunes et vieux pour qu'ils portent 
secours a ces divinites, ainsi qu'a cette entite polyvalente, designee comme cite, 
comme terre, 'mere' et 'nourrice tres chere,' comme sol paternel et bienveillant qui 
a eleve les citoyens, comme patris gaia a laquelle on demeure pour toujours rede
vable.51 On dirait qu'entre les dieux thebains et cette instance a plusieurs qualifica
tions, il n'y aurait pas de place pour la presumee 'Terre-Mere'-qui reste d'ailleurs 
absente du pantheon civique (voir ci-dessous). 

II est temps de revenir ala terre athenienne. L'aspect 'paternel' de cette terre est 
parfois mis en avant et accentue par les orateurs. Pour Lycurgue (Leoc. 15), les 
Atheniens l'emportent sur les autres hommes par leur piete (euseb6s) envers les 
dieux, par leur respect (hosios) envers les parents, et par leur zele (philotim6s) 
envers la patris, la 'terre des peres.' 

Mais c' est surtout Demosthene qui met en valeur, dans son Epitaphios, le cote 
paternel de la terre athenienne. La cite, dit l'orateur, temoigne d'un grand attache-

47 Leg. 5.740a: i:yxwpiou<; 8EOU<; "CE iil!a Kat oati!OVa<;. 

48 Rappelons que ge et chora, sans etre des realites absolument identiques, sont equivalentes, 
souvent interchangeables et qualifiees de Ia meme fa~on: voir ci-dessus, note 24. 

49 Ce qui n'a pas empeche Leon Robin, le traducteur des ceuvres completes de Platon dans Ia 
Bibliotheque de Ia Pleiade (Paris, 1950) d'identifier cette patrie-theos it 'Ia Deesse-Mere, Demeter' 
(vol. 2.1556). 

50 Un temenos, que le dieu partage d'ailleurs avec Apollon; ces deux divinites auront meme en 
commun certains pretres (Leg. l2.945e; 947a). 

51 Cf Aesch. Sept. 14-20, 69, ll0-12, 271 etc.; voir aussi, ci-dessus, note 31. Aux vers 639 s., Polynice 
appelle en criant les 'dieux tutelaires de Ia terre paternelle' (8mu<; y~:v~:BA.iou<; ... Jta-cp<\>a<; yfi<;). 
Ces dieux genethlioi ne sont autres que les dieux eggeneis du vers 582: ils sont les dieux de 
Thebes, les divinites ancestrales des Thebains qui constituent un seul genos, une seule race (cf 
Hutchinson 1985:136, comm. au vers 582 s.). Dans Ia cite d'Athenes, Praxithea exprime par
faitement cette alliance entre les dieux civiques et Ia patris, qu' on do it proteger et sauver du 
danger (Eur. Erechtheus fr. 10, 15, Carrara). 
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ment a ceux qui tombent a la guerre, et elle organise en leur honneur des 
funerailles nationales, les considerant comme des heros vaillants. Or, continue 
Demosthene: 

'La bonne naissance (eugeneia) de ces hommes est de temps immemorial 
reconnue dans toute l'humanite. Car, ce n'est pas seulement a un pere 
(patera) qu'on peut, pour eux et pour chacun de leurs aleux lointains (ton 
ana progonon), faire remonter individuellement leur naissance (phusin), 
mais collectivement (koinei) a toute leur patris existante, dont on reconnait 
qu'ils sont les fils autochtones. Car seuls de tousles humains (anthropon), 
ils ont habite celle [la terre] dont ils ont pousse (ephusan), et ils l'ont leguee 
a leurs descendants; aussi est-on fonde a croire que, si les autres hommes, 
qui sont venus comme immigrants (epeludas) dans les cites et qui en sont 
les citoyens en titre, sont assimiles aux enfants adoptifs, eux sont de verita
bles (gnesious) citoyens de la patrie, par naissance (gon6i).' 52 

Dans ses recherches riches, fines et suggestives sur l'autochtonie athenienne, 
Nicole Loraux commente de la fa<;:on suivante ce texte de Demosthene: 

'C'est ainsi que l'epitaphios de Demosthene dote les Atheniens d'une ori
gine double qui ne consiste pas, bien sur, a naitre tout bonnement d'un pere 
et d'une mere, mais a se rattacher, chacun dans son individualite, a un pere 
et, tous collectivement ala patrie;' la terre des peres-dit N.L.-'prend la 
place de la mere, au point d'en evincer jusqu'au signifiant: en lieu et place 
du binome meter kai patris, le couple pater/patris assume desormais la fon
ction d'un couple parental, mais d'un couple parental totalement 
masculinise' ( c' est moi qui souligne). 53 

Et encore, a propos du meme texte: 
'Le probleme est qu'en realite la Terre-Mere54 a disparu avec le nom de la 
mere: fils de la patrie, les Atheniens naissent de la terre des peres (patris); le 
feminin, cette mediation, s' efface encore un peu et, d'un cote comme de 
l'autre, la paternite domine le signifiant.' 55 

Nicole Loraux pense ainsi que ce texte constitue 'une version extremiste' du dis
cours sur 1' autochtonie. En eliminant completement 'la maternite primordiale; les 
'enfantements solitaires de Ge Meter: ce texte ferait preuve d'un 'extremisme de la 
paternite.' Toraison funebre de Demosthene'-conclut Nicole Loraux-'donne a 
cette occultation de la maternite des femmes son expression la plus achevee.' 

Nicole Loraux a parfaitement raison de mettre en evidence le cote 'paternel' du 
discours de Demosthene. Mais, pour rna part, je me montrerai moins severe envers 

52 Dem. Epit. (60) 4. 

53 Loraux 1981:66. 

54 L'emploi ici des majuscules doit, sans doute, etre impute a Ia force de !'habitude, car Nicole 
Loraux a, par ailleurs, vivement critique cet usage (voir ci-dessus, n.12). 

55 Loraux 1996:44. 
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le grand orateur. Car on pourrait, sans doute, nuancer Ia position de Demosthene. 
On pourrait, en effet, se demander si l'orateur efface vraiment le feminin de son 
discours, s'il en occulte reellement !'aspect maternel. De ce point de vue, il serait 
interessant de regarder Ia suite de ce passage de Demosthene: 

'II me semble en outre que si les fruits (karpous) dont vit l'humanite sont 
apparus d'abord chez nous, cela constitue, independamment du tres grand 
bienfait qui en est resulte pour tous, une preuve ['un signe:' semeion] 
reconnue que notre pays est Ia mere de nos ancetres (j.tT]'tEpa 'tTJV xropav 
El Vat nov ll!-LE'tEpmv npoyovmv). Car to us les etres qui enfantent ( ta tikton
ta) tirent d'emblee de la nature meme la nourriture (1:poqn1v) qu'ils appor
tent a leurs rejetons, ce qui a fait precisement notre pays (l) xropa).'56 

On pourrait remarquer que, lorsqu'il parle de la bonne et belle naissance (car dans 
le terme eugeneia !es deux notions cohabitent), Demosthene met !'accent sur le 
pere, les peres, en tant qu' a·ieux, ainsi que sur Ia patris commune, Ia 'terre des peres.' 
Tan dis qu'il qualifie le pays de 'mere: quand il veut souligner le fait que cette 'mere' 
produit des fruits (karpous). Le role principal d'une mere, c'est de nourrir ses 
enfants, d' etre aussi une bonne trophos. Comme si, pour toutle reste, le pere restait 
!'element indispensable et irrempla<;:able. Je dirais done que Demosthene, tout en 
valorisant le 'paternel,' ne gomme pas pour autant le 'maternel,' mais illui assigne 
une tache bien determinee. 

Par ailleurs, dans une cite qui reconnait le principe de la parente bilaterale, telle 
que !'a definie surtout Ia loi de Pericles, en 451/450-loi selon laquelle, on est 
citoyen ou citoyenne57 celui ou celle dont les deux parents sont citoyens atheniens
dans une telle cite done, on peut tres bien concevoir une autochtonie double, c'est
a-dire attribuer a Ia terre civique une double fonction, maternelle et paternelle
comme d'ailleurs nous invitent ale faire les qualifications qui caracterisent cette 
terre. Seulement, la fonction maternelle est avant tout celle qui consiste a produire 
Ia nourriture et a nourrir les enfants comme une bonne nourrice. 

Dans ce sens, la terre est bien entendu 'mere' (meter), mais elle est surtout 
reconnue comme nourrice (trophos), ou plus precisement comme 'nourrice des 
jeunes gens' (kourotrophos); et egalement elle est celle qui produit, qui porte les 
fruits (karpophoros). Cela pourrait, peut-etre, expliquer ce fait paradoxa! que j'ai 
signale au debut. A savoir que, alors qu'on ne trouve pas, a Athenes et plus 
generalement en Attique, le culte d'une Terre-Mere, d'une Ge Meter, on rencontre 
des cnltes de Ge Kourotrophos et de Ge Karpophoros ('Porteuse de fruits'). La 
premiere partageait avec Demeter Chloe (Ia 'Verdoyante') 58 un sanctuaire sur le 

56 Dem. Epit. (60) 5. 

57 En soulignant ce mot, je fais allusion a Ia question controversee de Ia citoyennete des femmes 
dans Ia cite, question qui exigerait unlong de bat. 

58 )e reviens ailleurs sur le sens et les implications de cette epithete cultuelle de Demeter. 
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flanc sud de l'Acropole (Paus. 1.22.3), une cohabitation interessante qui montre 
que, sur le plan cultuel, on ne confond pas Ge et Demeter, ce qui arrive parfois sur 
un plan litteraire, par exemple, chez Euripide. 

Quant a Ge Karpophoros, il semble qu'il existait, sur 1' Acropole, un petit 
temenos, un petit enclos consacre a cette divinite d' a pres un oracle, com me il 
resulte d'une inscription gravee sur le rocher, de l'epoque romaine. 59 Il se trouvait 
peut-etre entre le Parthenon et l'Erechtheion, sans doute la ou Pausanias (1.24.3) 

avait vu une statue de Ge, qui-levant eventuellement les mains dans une position 
de priere-'implorait Zeus de faire pleuvoir, soit parce que les Atheniens avaient 
besoin de la pluie, soit parce que la secheresse avait frappe tous les Grecs.' On re
trouve ici la relation etroite, qu'on constate aussi ailleurs, entre Ge et Zeus, voire la 
dependance de la premiere par rapport au second. 

Cependant, ni Ge Kourotrophos ni Ge Karpophoros ne sauraient s'identifier a 
une 'Terre-Mere' -identification operee, de fa<;:on plutot negligeante, par certains. 
Et le fait reste qu' a Athenes, la deesse Terre n' est pas reconnue cultuellement en 
tant que 'Mere.' En outre, elle n'est pas honoree, comme on pouvait s'y attendre, 
sur l'Acropole, dans l'Erechtheion, dans ce sanctuaire acropolitain considere 
comme le haut lieu de la tradition et de la memoire de l'autochtonie athenienne, 
la ou Athenes avait rassemble et installe les cultes de differentes puissances divines 
ou heroYques, associees aux origines de la cite. 

Quant a Thebes, et malgre un discours surabondant des Tragiques sur la 'terre
mere' thebaine, il faut tout d'abord remarquer, sur un plan general, que la deesse 
Gaia/Ge ne semble pas avoir eu des cultes significatifs dans cette cite. Nous n'avons 
que deux maigres indices du ve siecle avant notre ere, a savoir deux horoi portant 
le nom de cette divinite. Sur l'une de ces bornes, on lit simplement le nom !a-;. Sur 
l'autre, il est question d'un sanctuaire de la Terre, qualifiee non pas de meter 
(Mere), mais de makaira ('bienheureuse') et de telesphoros ('celle qui mene a 
terme, qui accomplit')60-deux epithetes qu'on retrouve plus tard dans l'Hymne 
orphique aGe (26, 10 et 2 respectivement). 

Certes, on n' est jamais a 1' abri de nouvelles decouvertes susceptibles d' apporter 
au dossier des elements nouveaux, et de dementir les hypotheses que nous 
formulons. Ainsi, entre 1993 et 1995, on a trouve a Thebes quelque 250 tablettes 
en lineaire B, dont certaines portent les mots ma-ka. Or, deux specialistes de la 
lineaire B, Louis Godart et Anna Sacconi, donnent a ces mots la valeur d'un 
theonyme et procedent a !'identification suivante: '11a !a = ma-ka = llll'tllP 1f1, 
la Terre Mere.'61 

59 IG, ii/iiF, 4758: fii~ Kap7to<j>6pou Kata 1-tatV'tEtav (sic). 

60 IG, vii, 2452; voir W. Vollgraff, dans BCH 25 (1901):363; et surtout A.D. Keramopoullos (dans 
AD 3 (1917):354-55), qui corrige le r[ata]~ des IG en fa~: Htapov fa~ f.laKatpa~ 'tEAEcrcr<j>opo. 
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Mais tout cela reste encore conjectural. Premierement, on doit attendre la 
publication de I' ensemble de ces documents. Deuxiemement, bien que ces specia
listes croient a I' existence d'un culte de la Terre-Mere dans la Thebes mycenienne 
du xiiie siecle avant notre ere, ils ne considerent pas cette Terre-Mere comme une 
divinite autonome. Selon leur interpretation, cette Terre-Mere ne serait autre que 
Demeter, une Demeter associee, en I' occurrence, a Zeus eta Kore avec lesquels elle 
formerait une triade. Quoi qu'il en soit, leur argumentation n'est pas exempte 
d'une certaine confusion, lorsqu' ils disent ala page 107: 'Si un culte de la Terre 
Mere etait atteste dans la Thebes de Cadmos au xiiie siecle avant notre ere, il est re
marquable de constater qu'un meme culte etait celebre dans la Thebes du premier 
millenaire' (c'est moi qui souligne). Apres cette affirmation, on s'attendait ace que 
les auteurs donnassent la preuve d'un culte de Ge Meter 'dans la Thebes du pre
mier millenaire: Au lieu de cela, ils renvoient a !'inscription de Gaia Makaira et 
Telesphoros (citee plus haut), ainsi qu'a une remarque de Vollgraff (ci-dessus, note 
60) sur la confusion entre 'la Terre et la Grande Mere des dieux' dans un passage 
du Philoctete.62 Mais Gaia Makaira et Telesphoros n'est pas cultuellement la meme 
que Gaia Meter. Dans la pratique rituelle, les epicleses d'une puissance divine-qui 
sont d'une grande importance pour circonscrire sa figure et preciser ses differents 
champs d'action-ne sont pas interchangeables. Et j'ajouterais, qu'il ne suffit pas 
qu'un ch~ur tragique donne aGe quelques traits de Rhea ou de Cybele, ou encore 
que Cybele so it tres presente 'en Beotie,' pour qu' on installe a Thebes une 'Terre
Mere: 

Resumons. Sur un plan general, la terre, en tant qu'entite cosmique, peut etre 
qualifiee de 'mere' et de 'nourrice,' elle peut meme acquerir une dimension divine 
et avoir sa place parmi les theia onta.63 On la cherit, on la glorifie, on la respecte, 
on souhaite que son propre corps soit, apres la mort, mele (meichthenai) avec 'celle 
qui fait pousser et nourrit tout ce qui est beau et tout ce qui est bon,' avec cet 
element qui est 'le bienfaiteur du genre humain.'64 Toutefois, il reste que les Grecs 
n'ont pas senti le besoin d'instituer des cultes de Gaia/Ge, en lui donnant l'epiclese 
de Meter, de 'Mere: 

Sur un plan plus particulier, maintenant, la terre civique, la cite, le pays, 
constituent, pour les citoyens, une entite qui les enfante, qui les nourrit, qui les 

61 Godart, Sacconi 1996:105. 

62 Voir Soph. Phil. 391 ss. avec les scholies. Decidement, cette 'Terre-Mere' n'arrive pas a avoir une 
existence propre. En desaccord avec Vollgraff, Keramopoullos (ci-dessus, note 60) prefere I' iden
tification avec Semele. Plus generalement, A. Schachter (1981:226) pense a une equation 
Demeter/Ge, a Thebes, en evoquant Eur. Phoen. 685-86, et Bacch. 275-76. Mais rienne permet 
de dire que ce type d' assimilations poetiques fonctionnent aussi sur le plan cultuel. 

63 Cf ci-dessus, note 45. 

64 Comme le dit Cyrus, au seuil de Ia mort: tau euergetountos anthropous (Xen. Cyr. 8.7.25). 
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accueille, a pres leur mort, dans son sein. Cette terre, ils la considerent comme leur 
'mere (!liJ'tllP ), leur 'nourrice' ( 'tpo<j>6~), mais aussi comme leur patris. Elle est ainsi 
'la terre du pere/des peres; leur 'terre paternelle,' mais elle est aussi 'la terre de la 
mere,' leur 'terre maternelle,' leur 'matrie' (!lll'tPt~), comme l'appellent les Cretois, 
selon Platon et Plutarque.65 Dans ce sens, le mot patris est, du point de vue linguis
tique, I' exact equivalent du mot metris. Ace propos, une remarque s'impose: dans 
ces passages de Platon et de Plutarque, rien n'indique que ces auteurs considerent 
le mot metris comme quelque chose d'etrange et d'exceptionnel, ou qu'ils l'aient 
employe pour marquer 'une toute particuliere intimite' des Cretois avec leur pays 
-comme on le pense parfois. 

En fait, Platon et Plutarque mettent, me semble-t-il, les vocables metris!patris 
sur le meme plan. Ils disent, en passant, que metris est un mot employe par les 
Cretois, mais ils n'en font aucun jugement de valeur. Platon, en considerant le 
comportement du tyran envers la cite, remarque que, si la cite veut lui resister, 
alors le tyran, comme il avait jadis maltraite 'sa mere et son pere' (metera kai pa
tera), asservira 'celle qui lui fut autrefois chere (philen),66 sa matrie, comme disent 
les Cretois, et patrie (metrida te ... kai patrida) ... .'Quant a Plutarque, il explique 
que 'la patrie et matrie (he de patris kai metris), comme l'appellent les Cretois,' a 
'des droits plus anciens et plus importants que ceux des parents (goneon).' Cette 
patrie/matrie-continue Plutarque-vit, bien entendu, longtemps, mais elle n'est 
ni imperissable, ni autarcique; c'est pourquoi 'elle a toujours besoin de considera
tion, d'aide, de soins.' Ainsi, dans ces deux textes, la metris/patris (ou patris/me
tris), est con~ue comme un ensemble, comme une entite a deux aspects, a deux 
fonctions, maternelle et paternelle, d'autant plus qu'elle est mise en parallele avec 
les deux parents (chez Plutarque), ou mieux encore, avec la mere et le pere (chez 
Platon). Dans le meme fil d'idees, Isocrate, en faisant l'eloge des ancetres des 
Atheniens, dira que ces hommes, 'les seuls autochtones parmi les Grecs,' avaient 
'comme nourrice ce pays, d' OU ils ont pousse' ( 'ta'IJ'tllV EXOV'ta~ 'tTJV xropav 'tpO<j>OV, 
£~ ~crnEp £<j>ucrav), et qu'ils aimaient tendrement, exactement comme 'les meil
leurs' (hoi beltistoi) cherissent 'leurs peres et leurs meres' (taus pateras kai tas mete
ras)Y 

Enfin, si les Cretois disaient plutot metris, d'autres Grecs pouvaient, le cas 
echeant, employer un autre mot, a savoir, metropolis (litteralement 'la cite de la 

65 Pl. Resp. 9.575d; Plut. An seni 17, Mor. 792 EF. 

66 Un peu plus haut, en 574bc, c'est Ia mere et le pere du futur tyran, qui sont qualifies, respective
ment, de phile et de philos. Cf Eur. Phoen. 670-73, ou ga, Ia terre dont surgissent les Spartes, est 
appelee phila. 

67 !soc. Panath. (12) 124-25. Cf Soph. Aj. 515-17, sur cette association entre Ia patrie, Ia mere et Je 
pere. 
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mere'), non pas dans le sens de 'metropole,'68 la ville consideree par rapport a ses 
colonies, mais dans celui de 'terre/cite natale,' de 'pays,' de 'patrie.'69 

Deux mots encore pour conclure, au mains provisoirement. La terre en general 
et la terre civique en particulier sont des entites complexes, polysemiques, a facettes 
multiples, oil se trouvent impliques, d'une fa<;:on ou d'une autre, le feminin et le 
masculin, la mere et le pere. Lorsqu' on veut faire representer, tout simplement, ces 
instances polyvalentes par une deesse nommee 'Terre-Mere,' alors on cree, de 
toutes pieces, une importante figure divine, on invente le culte d'une Gaia/Ge 
Meter, qu'on installe artificiellement au sein de la cite. Mais cette 'Terre-Mere,' vue 
a travers la lentille agrandissante de certains modernes, reste-au mains pour le 
moment-introuvable dans les contextes cultuels des cites grecques.7° 

Notice complementaire 
Dans ce texte, susceptible de suggerer plutot quelques orientations, que d' offrir des 
reponses toutes faites, j'ai voulu, entre autres, mettre l'accent sur la fonction 
surtout nourriciere et 'kourotrophique' de la terre, fonction qui m'a parue etre 
mise en avant par les Anciens eux-memes. C'est dans cette perspective que 
j'aimerais reconsiderer brievement une fameuse phrase du Mem?xene, qui ne cesse 
d'agiter les esprits des modernes. Mais pour la commodite de la lecture, il serait 
preferable de citer tout le passage comportant cette phrase litigieuse (que je mets 
en caracteres italiques). 

Apres a voir vante la terre attique comme etant celle qui, parmi les etres vivants, 
'choisit et engendra l'etre humain (anthropon),' Socrate poursuit (Pl. Menex. 237d 
-238a; j'essaie de traduire au plus pres du texte): 

'Or il y a une grand preuve (mega tekmerion) en faveur de ce qui vient d' etre 
dit, [a sa voir] que c' est cette terre qui a enfante ( eteken) les ancetres de ces 
morts et [qui sont aussi]les notres. Car tout ce qui enfante (pan to tekon) 
possede une nourriture (trophen) appropriee a ce qu'il enfante, et c'est 
precisement par cela qu'une femme donne a voir (dele) qu'elle a enfante 
veritablement (alethOs) ou non, mais [dans ce dernier cas] elle suppose un 

68 Dans ce sens cf, par exemple, Pind. Pyth. 4.20 (Thera, comme matropolis de grandes cites); 
Thuc. 1.24 etc. 

69 Cf Pind. Nem. 5.7-8 (11-12), avec les scholies: Egine, en tant que pays des Aiakidai, fils ou 
descendants d'Eaque, roi d'Egine; Soph. OC 707: Athenes, appe!ee par le chreur matropolis. 
Soph. Ant. 1122: Thebes, qualifiee de 'cite natale des Bacchantes' (BaKxiiv JlU'tpoltoAtv 8lj~av). 
C'est, sans doute, sur ce mot que le comique Antiphanes forgera le terme patropolis (fr. 219, 
Kassel- Austin= 220, Kock, ap. Ath. 3.100d). 

70 Apres maintes recherches, on pourrait sans doute trouver une dedicace it Ia Terre Mere, comme 
celle qu'a faite un legionnaire romain, dans Ia lointain Armenie (vers 150-200): SEG, 42.1992:no 
1322 (ru ME'tp[\.]"OA.u~pt 8£Q llE<moivQ); mais ce type de dedicaces individuelles, it supposer 
qu'on en decouvre, n'est pas de nature it modifier les donnees du probleme. 
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enfant (hupoballomene), si elle ne possede pas de sources de nourriture 
pour l'etre ne. Et c'est cela que notre terre qui est aussi notre mere fournit 
comme une suffisante preuve (hikanon tekmerion) de ce qu'elle a engendre 
des etres humains (anthropous): car seule en ce temps-la et la premiere, elle 
a porte comme nourriture [faite] pour les humains (trophen anthropeian) 
le fruit du ble et de l'orge, avec lequel se nourrit de la fa<;:on la plus belle et 
la meilleure le genre humain, [ce qui montre] qu'elle a reellement (toi anti) 
engendre elle-meme cet etre.71 Or, c'est plutot (mallon) pour la terre que pour 
la femme qu'il convient d'accepter de telles preuves; car ce n'est pas la terre qui 
a imite la femme dans la grossesse et l'enfantement, mais la femme la terre.' 

Cette derniere phrase a ete souvent analysee et interpretee en termes 'agricoles.'72 

Reagissant ace type d'interpretation, Nicole Loraux73 a souligne I' absence de tout 
vocabulaire 'agricole; dans cette phrase, et a remarque que, de toute fa<;:on, 'ce 
developpement du Menexene ne com porte aucune allusion a un pere, celui-ci futil 
simplement "semeur."' N. Loraux pense que cette phrase tourne autour de la 
'rivalite entre la femme et la terre pour le titre de toute-puissante reproductrice.' 
En affirmant l'anteriorite de la terre, on aurait voulu signifier 'que les premiers 
accouchements furent ceux de la Terre' primordiale et, par consequent, la femme 
ne saurait etre installee qu' en 'position d'imitatrice' par rapport ala grosse sse et la 
reproduction (Loraux 1996:132, 135). 

Je n' exclue pas que 1' on puisse deceler, derriere cette phrase, des considerations 
sur l'anteriorite procreative de la terre, ou encore sur l'evinction de la femme et de 
la maternite feminine du temps des origines. Un texte de cette nature ne saurait 
etre que polysemique. Il serait done errone de 'le reduire a un enonce: comme le 
remarque tres justement Nicole Loraux. Cependant, le probleme, me semble-t-il, 
que posent souvent les textes grecs, c'est de pouvoir discerner, chaque fois, ou 
mettent- ils 1' accent. 

Dans ce passage du Menexene, ce qui compte, a mon sens, ce n'est pas tellement 
la question de la presence ou non d'un engendreur, ou le probleme de Ia priorite 
temporelle quanta la conception et la generation, ou encore le 'dogme de la parthe
nogenese' par rapport a la reproduction sexuee. Ce qui semble ressortir, en 
premiere ligne, de ce texte, c'est surtout le theme de la trophe, de la nourriture. Or, 

71 Ace propos, cf un passage tres significatif de Ia Rhetorique d'Aristote (l.2.1357b14-17): 'Mais si 
!'on disait par exemple: un indice (si!meion) qu'il est malade, c'est qu'il a de Ia fievre, ou: un 
indice qu'elle a enfante (tetoken), c'est qu'elle a du lait, un tel indice serait necessaire 
(anagkaion). Parmi les indices, c'est le seul qui soit une preuve (tekmi!rion); car c'est le seul, a 
condition qu'il soit vrai, que !'on ne puisse refuter.' 

72 Comme l'exprime, par exemple, J.-P. Vernant (1974:189-90), 'le ventre de Ia femme, que 
l'homme doit besogner pour y deposer sa semence, s'il veut avoir des enfants, est semblable au 
ventre de Ia terre, que l'homme doit labourer s'il veut avoir du ble .... Comme le dit Platon, Ia 
femme imite Ia terre dans Ia grossesse et l'enfantement (Menex. 238a).' 

73 Voir tout particulierement le chapitre 'Pourquoi les meres grecques imitent, a ce qu'on dit, Ia 
terre,' dans Loraux 1996:128-44. 
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c'est justement sur ce point, a savoir sur Ia question de Ia trophe, que s'opere, a mon 
avis, Ia comparaison entre Ia terre et la femme. Car si, pour prouver qu' on a enfante, 
on doit montrer sa capacite de posseder, de produire, 'une nourriture appropriee a 
ce qu'on enfante; alors, c'est surement la terre ou, plus precisement la terre attique, 
qui l'emporte par rapport a la femme. En effet, dit Socrate, 'notre terre et mere' 
nous a fourni une 'grande preuve; une 'preuve suffisante' du fait qu'elle a engendre 
des humains. Car elle etait Ia seule et Ia premiere, 'en ce tempsla' (en toi tote), a produire 
une nourriture pour les humains (litteralement: 'une nourriture humaine'). 

La terre attique a done prouve indiscutablement qu' elle est digne trophos de ses 
enfants/4 ce qui n'est pas forcement le cas avec Ia femme. En effet, il y a des femmes 
qui montrent qu'elles sont capables de nourrir leur rejeton, qu'elles portent en elles 
Ia nourriture qui lui convient; celles-la, on peut, par ce fait, les considerer comme 
des vraies meres. Mais il peut en avoir d'autres qui ne possedent pas ces ressources 
necessaires pour elever leur enfant; alors celles-la ne meriteraient pas le nom de Ia 
mere: le manque de Ia trophe adequate prouve qu'elles n'ont pas reellement enfante. 

En resumant, je dirais que, dans le Menexene, la terre ne se presente pas telle
ment comme Ia mere originelle, comme une 'toute-puissante reproductrice; ou 
comme un champ auquella femme doit s'identifier, 'dans sa fonction procreatrice; 
un champ qui a besoin d'un aroter, d'un 'laboureur.'75 Dans ce texte, Ia terre 
apparait surtout comme le modele nourricier par excellence, un modele que Ia 
femme a imite et continue d'imiter, dans Ia grossesse et l'enfantement. Tout ce joue 
done autour de la production de Ia trophe, ce qui expliquerait sans doute !'absence, 
dans ce passage, de 'tout principe masculin.' 

Quant a cette trophe 'propre aux humains; il n'y a rien dans le texte qui nous 
permette de la reduire au seul ble, voire a 'I' epi de ble d'Eleusis; en I' associant a 
Demeter et aux mysteres eleusiniennes. 76 Cette trophe est representee par les deux 
principales cereales, le ble et l'orge, mais pas seulement. Car plus tard, c'est l'huile 
que Ia terre attique a fait naitre et produit pour ses fils (ekgonois: Menex. 238 a). 
Dans sa grande generosite, la terre attique se reve!e decidement comme Ia 
meilleure des nourrices.77 

74 Cf Ia repetition, dans le Menexene, du verbe trepho par rapport a Ia fonction nourriciere de Ia 
terre attique: trephomenous (237b), threpsases (237c), threpsamene (238b). 

75 Ainsi que d'autres textes peuvent le suggerer, voire le dire ( cf Vern ant 1985:171 s. ). 

76 Cf, dans ce sens, L. Robin (ci-dessus note 49, vol. i, 1313); Loraux 1996:133, 140. 

77 )e ne crois pas que ce texte du Menexene puisse etre eclaire par un passage des Propos de table 
(2.3. Mar. 638A), ou Plutarque reprend Ia phrase en question: 'car ce n'est pas Ia terre,' dit Platon, 
'qui imite (mimeitai) Ia femme, mais Ia femme Ia terre.' Le contexte n'est pas du toutle meme, et 
Ia ge de Plutarque (Ia terre en general, a Ia naissance du kosmos) n' est pas Ia terre attique dont 
parle le Menexene. Par ailleurs,.comme le remarque, a juste titre, Fr. Fuhrmann, dans !'edition de 
ce traite de Plutarque (Col/. Univ. Fr., notes complementaires, p. 183), cette 'citation est intro
duite d'une fa~on bien artificielle.'-)e dois un grand merci a mon amie Catherine Darbo
Peschanski, pour ses remarques judicieuses et sa disponibilite. 
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